RÉPONSE 


canton  du  Gourgu'Mon , à un  écrit 


raie  du  département  de  Rhône  & Loire  y 
le  8 juin  zyg  o , & diflribué  avec. 


profujion  aux  Citoyens  de  Lyon . 


Enfin  on  vient  de  donner  de  la  publicité 
$UX  calomnies  {burdss  que  répandoient  contre 
moi,  & des  gens  d'affaires  dont  je  voulois 
arrêter  les  rapines , & ceux  qui  haïflent  la 
révolution  dont  je  fuis  le  zélé  partifan.  L’in- 
nocence attaquée  dans  l’ombre , eft  fans  dé- 
fenfe  \ attaquée  au  grand  jour , elle  eft  fûre 
de  triompher.  Ma  joie  auroit  été  complété  , 
fi  mes  adverfaires  avoient  ofé  fe  nommer  ; 
mais  la  calomnie  eft  lâche  \ couverte  d’un 
mafque  ÔC  d’un  bouclier  de  fer  , elle  lance 
des  traits  dont  elle  craint  le  retour  fur  elle» 
même.  Ce  n’eft  pas  ainfi  que  combattent 
l’honneur  & la  loyauté. 
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Fort  de  ma  vertu , j’interpelle  les  auteurs 
anonymes  de  la  lettre  aux  électeurs  de  la  cam- 
pagne , de  lever  le  mafque  hideux  qui  les 
cache  j mais  je  les  interpelle  en  vain  $ ils 
çraindroient  de  montrer  un  vifage  plus  hideux 
encore. 

Il  me  relie  un  feul  afîle , le  fan&uaire  de 
la  juflice,  où  certainement  ils  n’entreront  pas 
âufli  tranquillement  que  moi.  Toutes  les  fois 
qu’un  citoyen  en  accufe  un  autre  d’un  fait 
grave  , il  y a un  coupable , & le  minillere 
public  doit  intervenir.  JLa  vindi&e  publique 
arme  la  loi  du  fer  qui  doit  frapper  l’une  ou 
l’autre  tête  } je  le  fupplie  donc  au  nom  des 
citoyens  que  j’ai  l’honneur  de  repréfenter , an 
nom  des  électeurs  du  département  avec  qui 
je  partage  des  fondions  importantes  , au  nom 
de  tous  les  innocents  opprimés  , de  rendre 
plainte  , d’informer  , d’appeller  une  peine 
proportionnée  au  délit , foit  fur  l’accufé  s’il 
eft  convaincu,  foit  fur  les  accufateurs  dans 
leurs  perfonnes  s’ils  font  atteints  de  calomnie, 
& dans  leur  ouvrage  , fi  perfiftant  à relier 
anonyme  , il  porte  avec  lui  tous  les  cara£lere$ 
du  libelle. 

Tous  ceux  qui  me  connoilfent , tous  ceux 
qui  favent  apprécier  en  moi  lcpoux  2 le  pere. 


( 3 ) 

l’ami  citoyen,  ne  yerront  dans  "ma  ferrtffetè 
que  la  confidence  d’une  vie  irréprochable  ; 
ils  fe  joignent  tous  à moi  pour  défier  à mes 
accufateurs  de  prouver,  les  magiftrats  dont 
les  regards  m’ont  fuivi , d’affirmer  que  je  n’ai 
pas  pouffé  la  délicate ffe  jufqu’au  fcrupule  , 
les  regiftres  du  tribunal , defc  atteftations 
nombreufes  & honorables  dépofent  de  l’uti- 
lité de  mes  vues  & de  ma  probité  intafte. 

Mais  c’eft  moins  à moi  qu’on  a voulu 
nuire  qu’aux  perfonnes  dont  je  me  déclare 
hautement  l’ami.  On  a voulu  jeter  de  la 
défaveur  fur  des  électeurs  que  leurs  lumières, 
leur  zele , leur  patriotifme  appellent  aux 
places  importantes  de  l’adminift  ration.  Ah  ! 
malgré  les  méchants,  ils  n’auront  jamais  à 
rougir  de  moi  $ & fi  je  ne  peux  pas  m’éle- 
ver jufqu’à  eux , par  mes  connoiffances , je 
ferai  toujours  leur  émule  en  vertu. 

Mes  ennemis  font  defcendus  dans  leur 
cœur,  & ils  en  ont  fait  éclore  un  libelle 
fans  efprit , comme  fans  vérité  $ leur  rire 
eft  une  contra&ion  des  levres  produite 
par  la  rage.  Je  fuis  defcendu  auffi  dans  mon 
cœur , 8t  j’en  ai  tiré  cet  écrit  où  refpirent 
la  paix,  fille  de  l’innocence,  & la  fermeté, 
compagne  d’ua  revers  qu’on  n’a  pas  mérité. 
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Mon  ama  eft  pure,  comme  la  fource  d’où  elle 
émane*  Lyon  , le  , juin  1790. 
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Privât. 

N.  B.  M.  Arnaud,  orfevre,  l’un  des 
notables  de  la  municipalité  de  Lyon , moq 
gendre  , indignement  compromis  dans  le 
libelle , adhéré  parfaitement , en  ce  qui  le 
concerne,  à tout  ce  qui  eft  exprimé  dans 
cet  écrit. 


